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Le vainqueur d’Hannibal est le vaincu de la mémoire


« Le premier des Romains de son siècle et des siècles suivants. »
Eutrope, Abrégé de l’histoire romaine


 
Il n’y a pas de place pour deux héros sur le podium de l’Histoire. Pourtant grand vainqueur des Puniques, Scipion apparaît comme le grand vaincu de la mémoire collective. S’il existe un exemple que le triomphe ne sauve pas toujours de l’oubli, c’est bien celui de ce grand général romain. Un destin unique dans la longue histoire de Rome.
 
À la fin du troisième siècle avant notre ère, sous l’effet de la deuxième guerre punique (-218 -201), la Méditerranée s’embrase, faisant de ce conflit la première « guerre mondiale » avant la lettre.
Si Hannibal apparaît comme le héros incontestable de la première phase de la guerre à la faveur de laquelle il écrase à quatre reprises les légions romaines, la seconde partie de la guerre consacre le triomphe de son ennemi le plus implacable, à savoir la figure emblématique de Publius Cornelius Scipio, plus connu sous le nom de Scipion l’Africain. Loin d’être natif du continent noir, le vainqueur d’Hannibal porte le nom du « pays » qu’il a vaincu. À la lueur du récit de deux grands historiens de l’Antiquité, Polybe1 et Tite-Live, nous allons retracer la vie de ce grand général romain, injustement oublié.
 
Dans l’ombre d’un géant
 
Scipion l’Africain ? Son nom est aussi connu que son destin est méconnu. Fils d’un général ayant succombé en Espagne devant l’envahisseur punique, Scipion est un pur produit de la République romaine et un César avant la lettre. Pourtant, les historiens semblent l’avoir relégué dans les oubliettes de l’histoire. Ainsi doit-on rendre justice à sa mémoire.
On peut s’interroger sur l’absence d’historiographie à son égard2. Sans doute sa notoriété a-t-elle souffert de l’imposante carrure historique d’Hannibal. Deux rois sans royaume, deux génies stratégiques, deux chefs de guerre ayant partagé la même scène de l’Histoire. Devancé chronologiquement par Hannibal, et éclipsé par le retentissant exploit de la traversée des Alpes, Scipion restera à jamais au second plan dans le grand théâtre de la deuxième guerre punique.
De douze ans le cadet de l’illustre Carthaginois, Scipion en épouse l’audace, l’ingéniosité et la stratégie visionnaire sans en hériter la gloire et les honneurs dans notre mémoire collective. Leurs deux destins apparaissent pourtant semblables à plus d’un titre. Ce sont deux stratèges visionnaires et leurs exploits sont d’autant plus salués par l’Histoire qu’ils étaient inattendus.
Scipion et Hannibal ont par ailleurs tous les deux été élevés dans la haine de l’ennemi. Quand, à l’âge de 9 ans, Hannibal a juré devant son père d’être toujours l’ennemi des Romains, le jeune Scipion a grandi dans la hantise d’un nouveau conflit avec la cité punique. À l’âge adulte, la guerre a forgé leur réputation et les a portés au firmament de la gloire avant de les bannir ou de les oublier. L’âpreté des combats, l’auréole des victoires et le bannissement de leurs cités respectives ont pareillement rythmé leurs vies, aussi éclatantes qu’injustes.
 
Hannibal et Scipion, deux hommes à la fois semblables et ennemis
 
Hannibal et Scipion, deux généraux, deux stratèges que tout rapproche et que tout oppose. L’un comme l’autre sont élevés dans la haine de l’ennemi, ils ont aussi accompagné leur père sur les champs de bataille avant d’exercer à leur tour le commandement de leurs troupes. Les deux grands stratèges se sont rencontrés une première fois, le 17 octobre -202, sur les terres de Carthage, la veille de la défaite historique d’Hannibal à Zama. Ce jour-là, Scipion refuse la main tendue du Barcide, pensant la victoire inévitable. Ne nourrissant aucune haine personnelle contre Hannibal, qu’il admire secrètement, le Romain prétend ne livrer qu’une seule bataille, contre Carthage.
À la différence d’Hannibal, dont il est pourtant le triomphateur, Scipion ne véhicule aucun rêve de puissance ou de vengeance, n’est l’auteur d’aucun exploit singulier à la mesure de la traversée des Alpes, et ne s’assigne pas pour but de délivrer les peuples asservis. Son seul but est de libérer Rome de l’emprise punique, quitte à porter la guerre sur le territoire même de Carthage, la lointaine et mystérieuse Afrique. À l’exemple de son rival, il est hissé par son peuple à la tête des armées d’Espagne dès l’âge de 26 ans, et ce, sans avoir exercé la moindre charge publique associée au pouvoir légal. C’est en tant que privatus cum imperio qu’il hérite du commandement des légions, un titre unique et exceptionnel accordé généralement aux consuls et aux généraux alors que Scipion n’est encore qu’un simple citoyen.
Contrairement à Scipion, Hannibal parle plus à l’imaginaire collectif. Véhiculant l’image du héros solitaire et audacieux isolé en terre italienne, oublié de ses compatriotes après avoir pourtant étrillé les légions et fait trembler Rome, il a hérité des lauriers de la grande histoire. Auréolé d’une performance inégalée, voire d’une dimension épique, celle de la traversée des Alpes, il a affronté victorieusement la meilleure armée du monde de son temps, décimé plus de 40 000 légionnaires sur la plaine de Cannes en une seule journée et fait trembler le cœur même de Rome.
 
Un César avant César… le plus grand stratège de l’Antiquité ?
 
Le parcours de Scipion, si génial soit-il, déroge à toutes les lois de la République romaine. Parvenu sur la plus haute marche du podium romain à l’âge de 26 ans sans avoir été consul ni même préteur, l’alter ego d’Hannibal est l’un des généraux les plus talentueux de l’Antiquité. Sa victoire de Zama sur « le mythe carthaginois » l’a porté au zénith de sa gloire. En 202 avant notre ère, Scipion devient en effet le grand vainqueur de la deuxième guerre punique, un conflit long de plus de seize ans ayant opposé Rome à la cité marchande de Carthage. Scipion est aussi un stratège doublé d’un vrai sens politique. Tout autant que son glorieux adversaire, il sait user de l’art de la simulation sur les champs de bataille, nouer des alliances, et s’assurer la confiance des peuples vaincus. Aux dires de l’historien Polybe, l’un de ses plus fervents admirateurs, son génie tactique va de pair avec sa magnanimité comme l’atteste la libération des prisonniers puniques à l’issue de la prise de Carthagène en -210. Assurément, chronologiquement, Scipion est le premier grand général à avoir marqué la longue histoire de Rome. À l’exemple d’Hannibal, le fils du glorieux Hamilcar3, il brave le sénat de Rome et porte la guerre en Afrique. En octobre – 202, sa victoire à Zama n’a rien à envier à celle d’Hannibal à Cannes. Lors de son retour triomphal à Rome, Scipion hérite de tous les honneurs, en particulier d’être désormais surnommé « l’Africain ». Pour la première fois dans l’histoire romaine, un commandant en chef des armées porte le nom du pays qu’il a défait. Paradoxalement, en l’espace de quelques mois, le vainqueur d’Hannibal devient le protecteur du vaincu…
Comme le souligne l’historien Jean Favier, « cette victoire sur Carthage change l’échelle des prétentions romaines », « Scipion l’Africain a fait de Rome une puissance méditerranéenne, et de la Méditerranée occidentale un lac romain »4.
 
«  Ingrate patrie, tu n’auras pas mes os ! »
 
Ce que Zama a fait, l’après-Zama va le défaire. Le Romain et le Carthaginois ont tous deux connu la gloire puis la déchéance. Avec le retour de la paix, Rome tout comme Carthage se montrent d’une égale ingratitude à l’égard des deux grands héros de la deuxième guerre punique. « La roche Tarpéienne n’est pas loin du Capitole », nous dit le célèbre adage latin. Vainqueur ou vaincu, Scipion et Hannibal sont pareillement bannis de leur cité. Les deux grands stratèges de ce temps rencontrent en effet tous deux l’hostilité de leurs propres pairs. Quand Hannibal est défié par Hannon, Scipion est critiqué par Caton. Rome se méfie autant de Scipion que Carthage du Barcide. Leur popularité auprès de la plèbe n’a en effet d’égale que la rancœur des élites.
« Si Carthage, vaincue, a condamné Hannibal vaincu à l’exil, Rome victorieuse chasse l’Africain vainqueur », souligne avec amertume l’historien romain Tite-Live. Après sa double victoire sur Hannibal et le monarque séleucide Antiochos III5, Scipion est la cible de toutes les critiques. Sa stratégie méditerranéenne, son penchant pour la culture hellénique, ses dépenses sont systématiquement critiqués. D’après ses détracteurs, Scipion serait coupable d’impiété et indigne de l’armée ! Les combats de l’arène politique s’avèrent plus âpres que les champs de bataille. Et sa victoire de Zama de surexciter d’autant plus ses adversaires aigris de la curie. On lui reproche pêle-mêle d’avoir épargné Carthage et d’avoir renoncé à poursuivre Hannibal. Trop puissant, trop populaire, trop clément, Scipion subjugue ses anciens ennemis et suscite la jalousie de la vieille garde politique du forum.
À Carthage tout comme à Rome, on bannit les vaincus et on se méfie des vainqueurs, comme l’atteste le sort des chefs carthaginois battus. Pendant la première guerre punique, des généraux sont carrément crucifiés après leur défaite.
En 193 avant notre ère, les deux héros déchus de la Deuxième guerre punique se retrouvent à la cour du roi Antiochos III. Pour la deuxième et dernière fois. Le climat est des plus cléments entre les deux chefs de guerre les plus glorieux de ce siècle. L’hospitalité l’emporte largement sur l’hostilité. Le statut d’ennemi le plus implacable a laissé place à l’admiration la plus inconditionnelle. « Si vous ne m’aviez pas battu, prétend Hannibal devant son illustre interlocuteur, sans doute aurais-je été le plus grand stratège de l’Histoire, bien avant Alexandre le Grand »…
Ironie de l’histoire, les deux géants disparaissent la même année, en 183 avant notre ère.
Malgré son triomphe africain, Scipion restera à jamais dans l’ombre d’Hannibal…

1  Polybe est un historien grec contemporain des évènements qu’il décrit. Otage à Rome au lendemain de la défaite des Macédoniens à Pydna en 168 av. J.-C., il y reste dix-sept ans et devient un familier du cercle des Scipion. Tite-Live, lui, est un pur Romain né un siècle et demi plus tard. Mort en l’an 17 sous le principat d’Auguste, il ne cache pas sa nostalgie pour l’époque républicaine.
2  En France, il faut remonter à l’année 1738 pour voir un ouvrage consacré à Scipion l’Africain. L’un des rares livres existant sur le vainqueur d’Hannibal est publié en 1926 par l’anglais B. H Liddell Hart. Il a été traduit en français en 1934.
3  Hamilcar est le héros carthaginois de la première guerre punique et le vainqueur des mercenaires.
4  Médiéviste de renom, Jean Favier a aussi publié un ouvrage d’histoire générale intitulé Les grandes découvertes d’Alexandre à Magellan (Fayard, 1991).
5  Antiochos III est l’un des plus puissants monarques de l’époque. À son apogée, le royaume séleucide s’étendait des rives occidentales de la Turquie actuelle jusqu’à la frontière de l’Inde.
I
 Scipion avant Scipion


« Scipion a droit à une gloire éternelle, car il fut l’appui, et non le fouet, du monde et de Rome » Capitaine B.H. Liddell Hart (Scipion l’Africain, 1934)

 
Ayant accompagné son père et son oncle dans leur combat contre les forces puniques, Scipion est élevé dans le tumulte des armes. Entre -218 et -216, alors que les troupes romaines subissent le rouleau compresseur punique, Scipion s’illustre au cours de deux défaites. Une première fois, à 17 ans, il sauve son père de la mort au cours de la bataille du Tessin, la seconde fois à 19 ans, lors du désastre de Cannes, il se réfugie à Canusium où il fait preuve d’un impensable esprit de résistance.
Jusqu’en – 210, Scipion vit dans l’ombre de son père et de son oncle.
 
1
 L’enfant de la victoire


« L’enfant était encore au berceau, quand un dragon l’enveloppa de ses replis sans lui faire aucun mal »
Aurelius Victor, Livre des Césars


 
Né cinq ans après le triomphe de Rome dans son premier affrontement contre Carthage, Scipion est considéré comme «  l’enfant de la victoire ». On lui attribue même des origines divines.
 
Année 236 avant notre ère. La République romaine affiche déjà plus de deux siècles et demi. Après avoir vaincu les redoutables Samnites1 et triomphé des troupes de Pyrrhus d’Épire, Rome a ramené à la raison l’ambitieuse Carthage, la grande cité riveraine de la Méditerranée. Un long conflit long de vingt-trois ans au terme duquel Rome a humilié sa rivale, en la chassant de ses possessions siciliennes et sardes. Cinq ans se sont désormais écoulés depuis l’épilogue de la dite « première guerre punique ». Apôtre de la stabilité sociale, Rome se garde d’intervenir en faveur des mercenaires pendant le fameux soulèvement des guerriers étrangers de Carthage2 qui suit le traité de Lutatius3. À aucun moment, elle n’envoie de renforts aux hordes mercenaires du Libyen Matho. Les consuls craignent en effet qu’une telle insurrection ne devienne aussi incontrôlable que contagieuse. Entre les patriciens romains et les grandes familles carthaginoises existe une communauté d’intérêts, à la fois politiques et économiques. À l’image de Sparte et d’Athènes deux siècles plus tôt, il faut y voir une solidarité de classe face à « un risque de dérapage social ». Tout juste Rome profite-t-elle de l’affaiblissement de sa rivale pour faire main basse sur la Corse et la Sardaigne. La paix rétablie4 et la prospérité revenue, les Romains ont à cœur de profiter de la vie. Le forum retentit de mille palabres, les thermes ne désemplissent pas et les courses de chars du Grand Cirque soulèvent toutes les passions…
 
Des hommes et des dieux
 
Dans une riche demeure jouxtant le Tibre, une certaine Pomponia Cornelii accouche de son premier enfant. Le nouveau-né porte le même nom que son illustre père, Publius Cornelius Scipio. La famille Scipion ? Un clan aristocratique incontournable de l’élite politique romaine. Depuis le début de la République, leurs aïeux ont décroché pas moins de trente consulats, un record inégalé. Déjà, au terme de quelques mois d’existence, le futur « Scipion l’Africain » défraye la chronique. Des rumeurs insensées courent ainsi sur Publius Cornelius : il serait d’origine divine et aurait été engendré par un « serpent monstrueux » qui aurait séduit sa mère. En somme, une naissance digne des héros mythologiques…
Des dons favorisés par les dieux ? Dès sa prime enfance, le jeune Scipion aurait usé de cette aura divine supposée pour justifier ses actes et ses pensées. Selon le narrateur Aurelius Victor, le jeune Publius entretient en permanence l’image ambiguë d’homme murmurant à l’oreille des dieux ; ainsi se retire-t-il régulièrement la nuit dans le temple de Jupiter pour discuter avec le dieu des dieux. Chéri par la Fortune, Publius en profite pour imposer toutes ses facéties et toutes ses volontés à un entourage conquis d’avance. Sur ses premières années d’existence, les historiens antiques, à l’instar de Polybe et de Tite-Live, sont cependant extraordinairement muets.
À l’inverse, ils sont beaucoup plus diserts pour conter l’aventure du futur adversaire de Scipion, le charismatique Hannibal. Dès l’âge de 9 ans, le jeune Carthaginois sait qu’il deviendra un guerrier de Carthage avide de sang romain. Mieux encore, son père Hamilcar Barca, le vainqueur des mercenaires, lui fait jurer de ne jamais cesser de combattre « l’odieuse cité » dressée sur le Tibre. Parlant de ses trois fils, Hamilcar se plaît à répéter : « ce sont là des lionceaux que j’élève pour la ruine de Rome5 ».
 
Quand le siège de Sagonte met le feu aux poudres
 
Au printemps -2216, l’Assemblée du peuple de Carthage ratifie l’élection d’Hannibal à la tête des armées puniques d’Espagne. Il est tout juste âgé de 26 ans. Depuis son départ enthousiaste pour l’Espagne au côté de son père, seize ans plus tôt, le successeur désigné d’Hasdrubal le Beau a été élevé dans la haine de Rome.
Tout juste deux ans après son élection à la tête des armées puniques, en 219 av. J.-C., Hannibal ouvre les hostilités contre Rome en s’attaquant à la ville de Sagonte, située au nord de l’Èbre. Sans même prévenir Carthage, le fils d’Hamilcar dirige son armée vers la cité dissidente. 50 000 fantassins, 6 000 cavaliers et 200 éléphants, les troupes d’Hannibal font figure de véritable armée d’invasion.  « Dix-huit ans après le fameux serment de Carthage, le fils aîné d’Hamilcar est en passe de réaliser son rêve : venger la perte de la Sicile et de la Sardaigne. Indiscutablement, le siège de Sagonte est ouvertement dirigé contre la République romaine. En attaquant ouvertement la ville alliée de Rome, le général barcide signe, sans l’aval de Carthage, l’acte de naissance de la deuxième guerre punique7. »
Le siège de Sagonte ? Un acte militaire intolérable pour les Romains. Selon eux, l’initiative d’Hannibal peut être considérée comme un casus belli. Non seulement Rome dénonce la violation unilatérale des traités, mais elle dépêche dans les semaines qui suivent une délégation de sénateurs à Carthage. Les Romains n’entendent aucunement transiger. Dans l’arène même du Conseil des Cent Quatre, le sénateur Quintus Fabius et ses suppléants somment les Puniques de souscrire à toutes leurs exigences, à commencer par l’arrestation du principal responsable de cette montée de tension. Quintus Fabius désigne nommément le preneur de Sagonte. « Livrez-nous Hannibal », scande-t-il à plusieurs reprises dans l’enceinte parlementaire punique. Et Quintus Fabius de brandir la menace de la guerre si le fils d’Hamilcar ne leur était pas remis8. Un ultimatum tout aussi inacceptable pour les Carthaginois. S’abritant derrière la paix de -241, les sénateurs puniques s’emportent contre les exigences romaines en soulignant qu’à aucun moment, la ville de Sagonte n’est mentionnée dans le traité de Lutatius. Selon eux, jamais la cité espagnole n’a été placée sous la protection de Rome. Mieux encore, aucune clause des accords de -241 ne concernait l’Espagne. Pour Quintus Fabius, le Rubicon est franchi. Aussi n’hésite-t-il plus. Soulevant sa toge, le sénateur romain en retire un document en prévenant ses homologues carthaginois qu’ils ont désormais le choix entre la paix et la guerre. « Choisissez vous-même ! » lui répondent les Puniques. En ce cas, précise Quintus Fabius, ce sera la guerre. À ces mots, la foule des sénateurs s’emporte, « la guerre, la guerre ! ». Dans une ambiance survoltée, un mélange explosif d’enthousiasme et de colère, le Conseil des Cent Quatre emboîte le pas d’Hannibal. Sans le savoir, Carthage ouvre un conflit inexpiable de plus de dix-sept ans, une épreuve qui va l’engager sur la voie du déclin puis de sa chute finale un demi-siècle plus tard.
 
Acte II des guerres puniques
 
Année 218 avant notre ère. Rome et Carthage, les deux grandes superpuissances de la Méditerranéenne, entrent de nouveau en conflit. Vingt-trois ans après le traité de Lutatius, le torchon brûle de nouveau entre les cités de Romulus et d’Elissa. Quand Rome domine l’Italie, Carthage exerce son hégémonie sur l’Espagne. Ce conflit qui reprend entre ces deux républiques en quête de suprématie n’est pas seulement un affrontement entre deux cités maritimes, mais aussi celui qui oppose deux grandes familles, celles des Barcides et des Cornelii, et plus spécialement deux hommes, Hannibal et Scipion, tous les deux aînés de leurs fratries respectives.
Quand commence la deuxième guerre punique, en novembre -218, le jeune Scipion n’est encore qu’un adolescent de 17 ans accompagnant son père sur le champ de bataille…

1  Originaires de l’Italie centrale, ces tribus montagnardes ont livré trois grandes guerres à Rome. La dernière d’entre elles s’achève en -290 après huit ans de conflit.
2  Pendant trois ans et quatre mois, entre -241 et -238, une véritable guerre civile déchire l’empire punique. Qualifiée de « guerre inexpiable » dans les livres d’histoire, elle oppose les étrangers de l’armée carthaginoise, mécontents du versement de leur solde, à la cité de Carthage. Optant pour la stratégie du pire, les disciples de Matho ne reculent devant aucune exaction telles la torture et la mise à mort de leurs otages. Les mercenaires sont finalement réduits à la famine et écrasés par les troupes d’Hamilcar dans le défilé de la Scie.
3  À savoir le traité de paix qui met fin à la première guerre punique en -241.
4  Provisoirement, jusqu’en -218, année du début de la deuxième guerre punique.
5  Valère Maxime, Faits et dits mémorables, IX.
6  À la suite de l’assassinat d’Hasdrubal, successeur d’Hamilcar, dans son palais de Carthagène.
7  Luc Mary, Hannibal, l’homme qui fit trembler Rome, L’Archipel, 2013.
8  Parmi les sénateurs puniques, seul Hannon, rival impitoyable d’Hannibal, se range à l’avis des Romains. Mais le Conseil des Cent Quatre est à ce moment-là largement dominé par les Barcides.
2
 Le baptême du feu du Tessin


« Cette défaite remplit Rome d’une terreur si profonde que l’on croyait déjà voir l’ennemi marcher sur la ville, enseignes déployées. »
Tite-Live, Histoire romaine, livre XXI ; 
à propos de la bataille de la Trébie


 
Quand Scipion sauve son père Publius, grièvement blessé pendant sa première confrontation armée avec Hannibal.
 
Le père de Scipion s’élance à la poursuite d’Hannibal
 
Novembre -218. Pour les Romains, la surprise est totale. Les Alpes, jugées infranchissables, ont été traversées en moins de deux semaines par une noria de soldats, de chevaux, de bêtes de somme et même d’éléphants. À raison de 1 000 morts par jour, les Carthaginois ont franchi la barrière de l’impossible. Un évènement à jamais gravé dans les pages légendaires de l’histoire militaire.
L’auteur de cet exploit retentissant porte un nom : Hannibal, le « brandon de guerre »9. Une initiative tout aussi spectaculaire qu’inutile. Car en cet automne -218, la guerre contre Rome n’a pas encore commencé que les Carthaginois ont déjà perdu les trois quarts de leurs effectifs. Jugez-en, depuis le départ de Carthagène six mois plus tôt, pas moins de 70 000 hommes ont péri dans cette « longue marche » qui ne dit pas son nom, à la fois victimes des embuscades, des éboulements et des multiples intempéries. Quand ils n’étaient pas attaqués par les Allobroges10, les Carthaginois ont dû ainsi endurer la pluie, le vent, les glissements de terrain et surtout le froid et la neige. Résultat, après quinze jours de marche forcée dans les montagnes, l’armée des survivants des Alpes n’est plus que l’ombre d’elle-même. Moralement et physiquement diminués, les soldats d’Hannibal impressionnent plus par leur maigreur que leur bravoure. A priori, rien ne laisse présager que cette armée d’estropiés va faire trembler Rome à quatre reprises.
À Rome, la nouvelle du débarquement des troupes d’Hannibal sur le sol italien fait l’effet d’une bombe. Le premier, Publius Cornelius Scipion (le père du grand Scipion), parvenu à Pise, traverse l’Étrurie et remonte le cours du Pô, impatient d’en découdre contre un ennemi si héroïque. Hannibal, lui, s’avère moins pressé d’engager le combat. « Non seulement ses forces sont affaiblies et affamées, mais les Gaulois de la plaine padane restent encore circonspects devant les exploits du Barcide. Avant même d’affronter les légions, Hannibal se doit de convaincre les Cisalpins et les Italiotes de se joindre à lui. L’envoyé de la cité d’Elissa doit éprouver la solidité de leur alliance pour triompher des Romains11. »
Dans un premier temps, Hannibal opte pour l’épreuve de force. En d’autres termes, il s’agit de terroriser les Gaulois pour mieux les amadouer. Assiégeant Turin, le Carthaginois vient rapidement à bout de leur résistance. Pas plus de trois jours. À titre d’exemple, tous ses habitants sont exterminés, y compris les vieillards et les enfants. Même amoindrie, l’armée punique entend démontrer sa puissance… pour imposer le ralliement des Gaulois à la cause carthaginoise.
 
Scipion fait son entrée sur la grande scène de l’Histoire
 
La démonstration de force d’Hannibal n’obtient pas les résultats escomptés. Loin d’être impressionnés par le sort des habitants de Turin, les Gaulois du nord de l’Italie redoutent plus encore la tyrannie romaine. Pour la plupart d’entre eux, les rescapés des Alpes n’ont aucune chance de triompher de la meilleure armée du monde.
En l’occurrence, les Cisalpins attendent avec impatience le premier choc entre les troupes romaines et les estropiés d’Hannibal. En cette fin novembre, les forces romaines de Publius Scipion sont à une journée de marche d’une journée de marche des envahisseurs puniques. Pour la circonstance, le fils aîné du consul l’accompagne. Le jeune Publius a hérité du commandement d’une troupe de cavaliers d’élite.
La première rencontre entre les deux armées a lieu au nord de la rive gauche du Pô, aux abords du Tessin…
 
Quand le père de Scipion méprise son adversaire…
 
Hannibal n’a pas le droit à l’erreur et il le sait. Non seulement il se trouve désormais isolé et bloqué dans le nord de l’Italie, mais il ne peut revenir en arrière ou attendre des renforts de Carthage dans un futur immédiat. En l’absence de retraite, le meilleur moyen de se défendre est l’attaque.
De son côté, Publius Cornelius Scipion, le père du futur héros de Zama, s’avère confiant. Comment pourrait-il craindre une armée épuisée par ces six mois de marche forcée ? Mieux encore, la traversée des Alpes serait selon lui un aveu d’impuissance de son adversaire carthaginois, une « retraite » déguisée, voire une fuite en avant pour mieux éviter les forces romaines. « C’est la peur qui lui a fait emprunter la route à travers les Alpes… ces rescapés sont dans un état de faiblesse qui les prive de toute valeur12 », annonce-t-il aux côtés de son fils en s’adressant à ses hommes. Et d’ajouter sans hésiter qu’« il suffirait pour vaincre de se montrer à l’ennemi ».
Pour le chef barcide, la situation est à la fois simple et périlleuse : vaincre ou mourir, il n’y a pas d’autre alternative13. En d’autres termes, seule la victoire peut être envisagée, à défaut de quoi l’avenir de Carthage s’assombrirait.
Après avoir enduré tant de périls, Hannibal ne peut envisager que son exploit s’arrête brusquement dans la plaine du Pô. « Au prix de nos souffrances, toute défaite est à écarter. Votre vaillance et votre combativité légendaires ne peuvent vous abandonner aux portes de la gloire », martèle-t-il à ses hommes exténués.
Pour montrer la voie à suivre, Hannibal réunit ses prisonniers de guerre et les oblige à se battre entre eux pour prix de leur liberté. Des combats singuliers à haute valeur symbolique : il va falloir se battre sans merci pour survivre.
 
La liberté ou la mort  !
 
La liberté ou la mort : telle est la perspective offerte aux nombreux captifs faits dans les Alpes. Des combats singuliers de prisonniers ? Quelle curieuse idée en apparence. En réalité, ces duels à mort où s’opposent les captifs répondent à un projet finement orchestré. Si le prisonnier veut racheter sa liberté, il doit livrer un combat sans merci ou mourir dans la honte et l’oubli. Par ailleurs, les vainqueurs de ces combats singuliers seront engagés dans l’armée punique. Dans cette perspective, ils hériteront d’un cheval, d’une lance et d’une épée. A priori, ce seront des hommes rompus au combat et prêts à tout pour survivre. Une chance pour l’armée punique en mal de corps vaillants. D’un autre côté, Hannibal entend démontrer à ses troupes que seuls les hommes courageux et déterminés peuvent triompher des redoutables Romains…
Réduits à la famine, frappés quotidiennement et leurs corps alourdis de chaînes, les prisonniers d’Hannibal n’aspirent qu’à sortir de leur condition misérable. Tirés au sort le jour de la grande confrontation, les captifs sélectionnés sont alors jetés dans une arène improvisée, au milieu d’une foule en délire. « Tous les duels organisés déchaînent une véritable allégresse parmi les Puniques. Et chacun de parier sur le vainqueur potentiel. Des Ibères aux Numides, ils hurlent à tue-tête, invectivent ou encouragent les valeureux prisonniers à donner le meilleur d’eux-mêmes. Chaque coup de glaive génère des applaudissements, chaque goutte de sang déchaîne les passions. Certains menacent d’intervenir dans le combat pour soutenir leur favori14. » Il s’en faut de peu que ces duels singuliers n’aboutissent à une bousculade générale. C’est alors qu’Hannibal décide d’intervenir en ces termes : « Vous avez cru assister à un jeu. Ces captifs, en fait, ne vous ont pas offert un spectacle mais l’image même de votre présente condition. Certes, vous n’êtes pas chargés de chaînes comme ils l’étaient, mais les Alpes et le fleuve sont les liens puissants qui vous attachent et vous mettent à la merci des Romains. Pour vous en délivrer, vous n’avez d’autre choix que de vaincre ou de mourir comme l’ont fait ces guerriers gaulois15. »
 
Le père de Scipion est grièvement blessé
 
Le lendemain même de ces duels à mort passionnés, les deux armées s’ébranlent, longent le Pô avant de bivouaquer pour se préparer au combat. Pour venir à bout des forces puniques, Publius Scipion compte en priorité sur ses jaculatores, de redoutables lanceurs de javelot, et ses cavaliers gaulois. La charge de la cavalerie lourde carthaginoise a tôt fait de les apeurer. Littéralement effrayés par les chevaux caparaçonnés qui se précipitaient sur eux, les jaculatores abandonnent en effet rapidement leurs positions et se replient à l’arrière. S’ensuit alors un duel de titans entre les cavaliers gaulois de l’armée romaine et les Carthaginois. Un combat longtemps indécis, jusqu’au moment où le sort de la bataille bascule en faveur des envahisseurs. La raison en revient à l’intervention des cavaliers numides. Troupes aguerries des forces puniques, ces cavaliers du désert impressionnent leurs adversaires, tant par leur agilité que par leur fougue. Chevauchant leurs montures sans bride et sans mors, les Numides enveloppent, comme l’avait prévu Hannibal, les ailes de l’armée romaine. Pour les forces de Publius, totalement désemparées par cet engagement, c’est la franche débandade. Harcelés et laminés de toutes parts, les Romains prennent la poudre d’escampette.
Pour couronner le tout, Publius Scipion est lui-même gravement blessé par un javelot qui lui transperce la cuisse. Voyant son père cerné par une dizaine d’ennemis, le jeune Scipion n’hésite à aucun moment à se jeter dans l’arène. Dans un premier temps, il essaie d’exhorter ses hommes à porter secours à leur consul mais en vain. Terrorisés par le déroulement de la bataille, la plupart de ses cavaliers refusent de le suivre. Mais c’est sans compter l’esprit filial du jeune Publius, plus fort encore que son sens du devoir. Bravant le danger, l’adolescent de 17 ans s’élance alors avec fougue, pour ne pas parler de rage, à l’assaut des hommes qui assaillent son père et son maigre détachement.
Enhardis par l’ardeur héroïque et insoupçonnée du jeune Scipion, ses cavaliers finissent par lui emboîter le pas. Et la terreur de changer de camp. En voyant ces cavaliers romains foncer à bride abattue contre eux, les assaillants de Publius sont à leur tour saisis d’une vive panique. Quand le jeune Scipion arrive au chevet de son père, les Carthaginois qui l’entouraient ont pris la poudre d’escampette.
 
Scipion, le héros d’une défaite
 
« Mon fils m’a sauvé ! » répète Publius. Un geste héroïque qui lui fait oublier jusqu’à la douleur de la défaite. Pour honorer son fils, il entend lui attribuer une couronne civique ; un ornement décerné à ceux qui sauvent des citoyens romains au cours d’une bataille. Composée de feuilles de chêne, cette haute distinction occupe le deuxième rang dans la hiérarchie des récompenses militaires romaines16. Mais contre toute attente, l’adolescent refuse, prétextant qu’il a obéi au seul élan de son cœur. Selon lui, son père a occulté le consul, l’amour filial l’emportant largement sur celui de la patrie. Un refus des récompenses qui honore d’autant plus le futur « Scipion l’Africain ». Une bravoure sans égale doublée d’une rare humilité, cette double vertu en fait immédiatement un homme d’exception auprès de la population romaine. Elle devait lui en garder une éternelle reconnaissance. Involontairement, son père avait catalysé sa carrière.
Désormais, malgré la défaite militaire du Tessin, les Romains se sont trouvé un héros. Malheureusement, sa jeunesse le condamne à rester dans l’ombre de son père. Du haut de ses dix-sept printemps, tout haut commandement lui est encore prohibé. Le premier, l’historien Polybe ne cache pas son admiration pour le futur vainqueur d’Hannibal.
En attendant l’avènement du grand Scipion, sa blessure et surtout la déroute de sa cavalerie font réaliser à Publius qu’il a gravement sous-estimé la valeur de son adversaire. Aussi décide-t-il de se replier au plus vite. Après avoir traversé le Pô, il installe ses troupes à Placentia (Plaisance), une colonie romaine.
 
Le retournement gaulois change la donne
 
 ... 

9  Pour reprendre l’expression d’Hannon, le principal adversaire d’Hannibal dans l’enceinte du Conseil des Cent Quatre.
10  Les tribus montagnardes locales ont harcelé quotidiennement les troupes d’Hannibal dans les Alpes cinq jours durant. Embusqués derrière les hauteurs de leurs contreforts, les Allobroges refusaient toute négociation. La plupart du temps, ils faisaient rouler de lourds blocs de pierre sur le convoi carthaginois.
11  Luc Mary, Hannibal, op. cit.
12  Polybe, Histoires, livre III, chapitre 2, 65.
13  Un choix que ne renieraient pas les Spartiates aux Thermopyles. En 480 avant notre ère, dans le cadre de la seconde guerre médique, Léonidas et trois cents de ses hommes mènent une lutte âpre et inégale contre plusieurs milliers de soldats perses. Refusant la reddition, les Spartiates préfèrent la résistance à la mort, transformant la bataille des Thermopyles en un affrontement de légende. Gloire aux vaincus !
14  Luc Mary, Hannibal, op. cit.
15  Patrick Girard, Hannibal. Sous les remparts de Rome, Éditions N° 1, 1999.
16  La première distinction étant la couronne obsidionale.
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